
Zeitschrift: Revue historique vaudoise

Herausgeber: Société vaudoise d'histoire et d'archéologie

Band: 60 (1952)

Heft: 3

Artikel: Jean-Amdré Vebel, Dr. en médecine à Orbe, inventeur de l'art
orthopédique

Autor: Challet, J.-J.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-46650

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 20.02.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-46650
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Jean-Andre Venel, Dr en medecine ä Orbe,
inventeur de Tart orthopedique1

"AT

Cent ans sont deja ecoules depuis que Mme Polier ecrivait
dans le Journal litteraire de Lausanne: «Infiniment regrette,
Monsieur Venel eprouva le sort de tous les inventeurs et ne jouit
que fort tard de la reputation qu'il meritait. Ce qu'il y a de sin-
gulier, c'est qu'apres l'utilite et le succes bien connus de ses

travaux, membre de plusieurs societes savantes et philantro-
piques, lorsque des etrangers en foule venaient le consulter... il
se trouve encore en Suisse des villes et meme des cantons ou
l'on connait ä peine son nom. » Que dirait Mme Polier si eile
vivait de nos jours?

En medecine plus que dans toute autre branche de l'activite
humaine une reputation n'est souvent qu'un caprice. Tel fut
loue et prone qui ne dut ses avantages ä aucune decouverte, ä

aucun travail scientifique. Tout pres de lui des investigateurs
infatigables, surcharges de science ou riches d'experience,
restent inconnus ou ignores.

Venel, il est vrai, ne vecut pas ignore de ses contemporains ;

il fut seulement bien vite oublie. L'epoque ou il vecut, embarras-
see d'evenements de la plus haute importance, etait peu propre
ä laisser percer la reputation d'un seul savant. Dans un temps ou
les rois et les nations occupaient tous ä la fois la scene du monde,
comment un individu eut-il pu pendant quelques instants fixer
l'attention publique? Le drame termine, on ne se souvenait plus
que de ceux dont les debris couvraient alors le sol.

Jean-Andre Venel naquit ä Morges, le 28 mai 1740. II des-
cendait d'une famille franq:aise que la Revocation de l'Edit de

1 Conference faite ä Orbe, en juin 1951, par M. J.-J. Challet, ä l'assemblee de
« Pro Urba». L'auteur, descendant de Venel, a pu beneficier de renseignements
de famille sur Venel; mais la mort l'a empeche d'ajouter les notes precisant quelles
ont ete ses sources. Nous renvoyons done ä l'ouvrage du Dr Eugene Olivier, Medecine

et Sante dans le Pays de Vaud au XVIIIe siecle, passim; le Dr Olivier a dejä
souligne l'importance exceptionnelle de l'ceuvre de Venel. (Note de la Redaction.)

8 Septembre 195a
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Nantes avait poussde en Suisse. II perdit son pere ä Tage de

sept ans mais il conserva longtemps sa mere, Elisabeth, nee
Guex.

Des son jeune äge, Jean-Andre fut destine ä une education
liberale. Denuee de tout appui et sans fortune, Elisabeth fut
obligee de garder son fils aupres d'elle. Le college academique
de Lausanne eüt absorbe ses modiques ressources. Mme Venel
se retira done aupres de ses parents ä Cossonay. Son fils n'y
regut pas d'autre education que celle des jeunes gargons de nos

campagnes ; e'est assez dire qu'elle fut ä peu pres nulle. Jean-
Andre n'avait ni preeepteurs, ni leijons particulieres, il frequen-
tait les ecoles publiques et prenait ses ebats sur le Pr6-aux-
Moines avec les enfants de la ville. II atteignit ainsi sa sei^ieme
annee ; des lors il fallut songer ä une profession. II ne pouvait
etre question pour notre jeune ami d'etudes preliminaires generates,

ses moyens ne lui permettaient pas d'y songer. II n'y per-
dait heureusement pas grand-chose; les etudes plus relevees
etaient alors dans le Pays de Vaud exclusivement dirigees dans
le sens de la theologie, et l'Academie de Lausanne n'etait qu'un
seminaire.

Dans ce temps, les jurandes et les maitrises etaient en grand
honneur. Les arts liberaux eux-memes n'etaient point affranchis
de leurs chaines. Mme Venel desirant vouer son fils ä la Chirurgie
chercha done un maitre qui voulüt se charger de le recevoir en
apprentissage. Son choix fut assez heureux ; eile s'adresse ä un
Chirurgien de Geneve nomme Cabanis, qui jouissait d'une cer-
taine reputation.

C'etait un homme de haute stature et de belle prestance, qui
faisait habilement tourner ses qualites physiques ä l'avantage de

son art.
Andre fut pendant six ans en apprentissage. Ce temps etait

un peu long, pour n'etudier que certains elements de la science

et s'habituer aux manipulations chirurgicales les plus simples.
Age de vingt-deux ans, il quitta Geneve et partit pour l'Univer-
site de Montpellier, oü il etudia un peu plus de deux ans ; ses

parents, et lui peut-etre, pensaient que six ans d'apprentissage ä

Geneve valaient bien pour le moins deux ans de travail ä l'uni-
versite. Erreur fatale et trop frequente, dönt il devait sentir plus
tard les consequences. Pendant son sejour ä Montpellier, il
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s'adonna surtout ä l'anatomie. Avant son depart en 1764, il se

fit graduer docteur.
Au sortir de l'universite, Venel, äge de vingt-quatre ans,

tourna ses regards vers sa patrie adoptive, qui etait aussi celle de

sa mere. II se rendit d'abord ä Orbe et y presenta ses services
ä l'autorite municipale, ä titre de medecin-chirurgien de la
bourgeoisie. Ses talents et son amabilite lui acquirent promptement
l'estime et la consideration ; il fut nomme medecin de la ville et
pensionne en cette qualite. Le Conseil des Douze de la ville
joignit ä cette marque de confiance un temoignage bien plus flat-
teur de reconnaissance publique, en lui concedant le titre de

bourgeois. Ce fut ä peu pres ä la meme epoque qu'il se maria.
Voilä done Jean-Andre Venel medecin et Chirurgien, place au

centre d'un champ d'activite vaste et fertile ; le voilä aime et
honore de ses concitoyens, marie et parfaitement etabli; le voilä
desormais fixe sur le point ou, selon toutes les probabilites
humaines, se deploieront avec fruit, jusqu'ä sa mort, ses talents
et son zele. Reves de bonheur de tant de jeunes medecins, vous
etiez done realises pour Venel, des l'entree meme de sa carriere.
Mais Andre n'etait pas de cette trempe banale d'hommes qui
bornent leur ambition aux jouissances d'une vie toute materielle.
II lui fallait plus qu'une clientele productive, plus qu'un cheval

pour la courir, plus qu'un menage pour se reposer de ses fatigues,
plus que des causeries d'un cercle de combourgeois. Venel aimait
la science, il l'aimait avec passion ; il voulait ä tout prix lui
obtenir l'approbation et la reconnaissance des hommes.

Ses regards se porterent alors sur l'art des accouchements ;
il le vit completement neglige et ä peu pres inconnu autour de

lui; il comprit qu'il fallait ici plus que des ameliorations. Tout
etait ä creer, il osa se charger de cette täche. Un pareil travail
ne le rebuta point, il ne le vit pas au-dessus de ses forces. Com-
bien de confreres eussent recule devant une telle entreprise, dans
une position semblable ä celle de Venel.

Mais lorsque celui-ci voulut mettre la main ä l'ceuvre, il
s'apergut de la lacune qui existait dans son education scientifique.
II lui fallait de la science encore, mais pour l'acquerir, il devait
retourner sur les bancs de l'ecole.

Dans cette alternative de renoncer ä ses projets ou de se faire
derechef etudiant, Venel ne balanga point. II fait part de son



— n6 —

projet ä ses concitoyens, il obtient leuy assentiment et part pour
Paris en 1766, deux ans apres son arrivee ä Orbe.

Sa conduite ne manqua pas d'etre hautement blämee par
tous ceux qui ne purent comprendre un tel amour pour la science.

Quitter famille, clientele, repos, aisance, reputation et fortune
assuree, tout, et pourquoi? pour les livres, pour l'etude. Quelle
folie. Et n'en savait-il done pas assez, plus qu'assez? Avec son
genie, son habilete, sa facilite pour le travail, qu'avait-il besoin
de tant de science? Ainsi jasait le public, jugeant selon ses

lumieres <j>u plutot ses prejuges.
A Paris, Venel suivit les cours du celebre Levret. Pendant un

an entier, il s'assit humblement au banc des eleves, et ne crut
pas payer ainsi trop eher la science qu'il voulait importer dans

son pays. En revenant dans ses foyers, il visita Strasbourg dont
l'ecole de medecine avait dejä quelque celebrite ä cette epoque ;

il y fit un sejour de quelques mois, qu'il consacra tout entier ä

l'etude.
De retour ä Orbe en 1768, il reprit la vie de praticien, la

chronique ne nous dit point de quelle nature eile fut. On peut
croire que l'esprit de la localite qu'il habitait n'y etait point
etranger. Un caractere actif jusqu'ä la petulance, avide de con-
naissance et tres entreprenant, tel qu'etait celui de Venel, devait
heurter sans cesse les mceurs routinieres et les habitudes d'irn-
mobilite d'une petite ville. La tension devint si forte que Venel
se decida de quitter Orbe, qui l'avait si bien accueilli, pour venir
se fixer ä Yverdon. Cette derniere ville, exclusivement soumise
aux Bernois, lui parut offrir plus de chances de succes, pour la
realisation des projets qu'il meditait.

Venel arriva ä Yverdon, y fut nomme immediatement mede-
cin de la ville. Ici encore de nouvelles tribulations l'attendaient.
Ce fut alors que son epouse tomba gravement malade, et des les

premiers instants, cette maladie se presenta sous les formes les

plus serieuses, en sorte que Venel put dejä prevoir Tissue cruelle
qui menagait son bonheur domestique.

L'annee 1771 devait brusquement changer la vie de Venel.
Ce fut ä cette epoque qu'il prit subitement la resolution de quitter
encore une fois epouse, famille, clientele et patrie pour se rendre
en Pologne, chez la comtesse Potocka, qui l'appelait aupres d'elle,
ä titre de medecin de sa maison. Quels furent les motifs de cette
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nouvelle determination? On l'ignore, mais il est plus que
probable que Venel esperait reeueillir en pays etranger les fonds
necessaires ä l'etablissement qu'il projetait. C'etait sans doute
acheter bien eher l'argent dont il avait besoin, mais ä quel autre
moyen eüt-il pu recourir? La suite prouva suffisamment que,
livre ä ses propres forces, il ne füt jamais parvenu ä rien. Malgre
des sacrifices de tous genres et une activite infatigable, son ecole
de sages-femmes souffrait habituellement du peu de moyens
pecuniaires dont il pouvait disposer.

La Pologne ne retint pas longtemps Venel; ses projets, ses

gouts, ses etudes et plus encore sa patrie et sa famille, le rappe-
lerent ä Yverdon ; il y rentra en 1775. Le temps qu'il avait passe
ä l'etranger n'avait point ete perdu. II avait fait d'assez fortes
economies en quelques annees. Ce fut alors qu'il fonda ä Yverdon
la premiere ecole de sages-femmes que le Pays de Vaud ait
possedee.

Pendant dix annees consecutives, Venel, tant ä Yverdon qu'ä
Orbe, continua ses soins ä l'ecole qu'il venait d'ouvrir. II loua
d'abord aux bains d'Yverdon une maison suffisamment vaste

pour y recevoir ses eleves en pension et la meubla de tous les

appareils necessaires ä ses cours. En 1780, lorsqu'il revint ä

Orbe, il y transfera son ecole et l'associa au nouvel etablissement
qu'il fondait, comme nous le dirons tout ä l'heure.

Si Venel eut poursuivi jusqu'ä la fin de sa laborieuse carriere
la voie qu'il avait ouverte le premier dans sa patrie, il eüt, par
cela seul, bien merite de ses concitoyens. II avait forme pres de

cent sages-femmes dans un pays qui, avant lui, n'en comptait
probablement pas une seule qui merität vraiment ce nom; il
avait organise une ecole susceptible de marcher longtemps apres
lui dans le sillon trace. Pourtant il avait encore ä fournir le plus
beau, le plus utile moment de sa carriere scientifique, car tout
ce qu'il a fait jusqu'ä present va pälir devant de nouvelles decou-
vertes et de plus grands travaux.

Un evenement inopine fut ici, comme souvent, l'occasion
d'un changement total de direction dans sa vie. M. Nicati, pas-
teur ä L'Isle, au bailliage de Morges, avait un fils en bas age dont
le pied droit etait devie en dedans et renverse de telle sorte que
l'enfant marchait sur le bord externe du pied et sur la malleole.
La mere, faisant un sejour ä Orbe aupres d'une parente, prit
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avec eile son enfant. Venel ayant ete consulte pour ce cas special,
le declara susceptible de guerison et se chargea de soigner le

jeune Nicati; mais comme il n'etait pas mecanicien, il eut recours
ä la main adroite d'un serrurier nomme Carlot.

Les appareils que Venel fit executer etaient fort simples. L'un
s'appliquait pendant le jour et l'autre pendant la nuit. De jour
le malade chaussait une bottine, dont le talon forme par une
plaque de fer portait une tige de meme nature qui montait jus-
qu'au genou, au-dessous duquel elle etait fixee par une courroie.
L'enfant pouvait tres bien marcher avec cet appareil. Pendant
la nuit on appliquait le long du membre une bände de fer qui
maintenait le pied dans la position du jour. Ces deux appareils
appliques d'abord pendant un certain temps par M. Venel, ensuite

par Mme Nicati elle-meme, sufhrent pour ramener peu ä peu le

pied contourne ä sa position naturelle. Le jeune Nicati grandit
et vecut encore assez longtemps parfaitement gueri; il faisait
frequemment des courses de montagne fatigantes. On ne pouvait
remarquer aucune difference entre ses deux pieds.

Tels furent les premiers appareils et la premiere cure qui
devaient faire de Venel le fondateur de l'orthopedie.

Aucun antecedent n'avait pu guider Venel dans son traite-
ment, les annales de la science ne renfermaient absolument rien
sur pareille matiere ; s'il y avait quelque medication ä faire, il
devait l'inventer tout entiere. II dut done reflechir beaucoup,
essayer souvent, tourner et retourner sans cesse le pied de son
jeune malade, calculer tous les mouvements qu'il lui imprimait
pour le ramener dans sa position naturelle. Et ce qui prouve,
plus qu'autre chose, la peine qu'il y prit, e'est la simplicite
remarquable des moyens auxquels il eut recours. Dans les arts,
comme partout ailleurs, la simplicite n'est pas sous la main. Tel
instrument dont la simplicite nous etonne et que nous aurions,
semble-t-il, invente nous-memes, est le fruit de recherches diffi-
ciles et de tätonnements prolonges.

Quelle ne dut pas etre la joie de Venel, lorsque apres beau-

coup d'efforts manuels et bien plus encore de combinaisons intel-
lectuelles, il vit le pied de son malade prendre peu ä peu une
meilleure direction, et finir par se guerir tout ä fait. Des cet
instant la nouvelle carriere de Venel etait decidee ; un fait de
cette importance lui disait assez ce qu'il avait ä faire. « Si je
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parviens, devait-il se dire ä lui-meme, si je parviens ä ramener ä

leur position normale des membres aussi devies que le sont les

pieds bots, que ne puis-je pas obtenir dans des cas moins graves,
ou les genoux, le cou, l'epine dorsale se trouveront deplaces?
J'ai gueri un vice de naissance; ä bien plus forte raison dois-je
obtenir le meme resultat sur ceux developpes longtemps apres
la naissance. J'ai ramene ä leur place ces parties qui en etaient
completement sorties, ne sera-t-il pas plus aise que j'y repousse
celles qui n'ont point quitte en totalite leurs rapports articu-
laires? »

Ainsi naissait d'un seul fait et se developpait dans son esprit
un Systeme entier de resultats ä venir et de doctrines complexes.
Du point ou Venel etait parvenu, il pouvait, d'un seul coup
d'oeil, mesurer un champ vaste et tout ä fait inconnu ; sa pensee
rapide et penetrante y plantait dejä les jalons de la science.

Pour proceder au ddveloppement assure d'un avenir aussi

etendu, il fallait asseoir l'edifice projete sur une base solide.
Cette base se trouvait tout entiere sur le sol de l'anatomie. Une
connaissance minutieusement exacte des parties sur lesquelles il
fallait operer etait de toute rigueur pour ne pas proceder en
aveugle. Nouvel embarras : jamais ä l'universite Venel n'avait
songe ä etudier de la sorte l'anatomie du squelette ; et, l'eüt-il
fait, il s'etait ecoule trop de temps et de choses, depuis sa sortie
de l'ecole, pour avoir presents ä la pensee tous les details de

structure qu'il lui fallait connaitre. Que fera-t-il? Consulter des

planches? pauvre moyen, alors surtout qu'il s'agit d'etudier le
jeu de surfaces ä charnieres. Venel d'ailleurs desirait ne point
perdre de temps ä tätonner, car il ambitionnait la conqu£te
entiere du nouvel art qu'il venait de decouvrir.

Des lors il ne lui restait plus qu'un parti ä prendre ; il devait
retourner pour la troisieme fois, apres quinze annees de pratique,
sur les bancs de l'ecole, pour y etudier ä fond l'anatomie.

II quitta de nouveau tout pour se rendre ä Montpellier.
C'etait en 1779, il passa quelques mois dans cette universite, et
l'annee suivante il revint dans son pays, mais au lieu de rentrer
ä Yverdon, il se rendit de nouveau ä Orbe, sa patrie adoptive. La
facilite de trouver dans cette derniere ville une maison assez

vaste pour recevoir le grand etablissement qu'il projetait, le
decida probablement ä ce changement. Si la reconnaissance le
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liait ä Yverdon, eile l'attachait auparavant ä Orbe, et rien ne
s'opposait ä ce que son Ecole de sages-femmes ne vint se placer
sous le meme toit que sa maison de sante projetee.

II existait ä Orbe, au bas de la ville, au midi, une antique
tour carree, elevee sur les rochers qui surplombent le pont. Cet
edifice tres ancien, delabre, profondement lEzardE, se nommait
l'Abbaye. C'etait, dit la chronique, un vieux monastere dependant

autrefois du couvent de Sainte-Marie, en Franche-ComtE.
II n'etait plus habite que par les oiseaux de nuit. Ses vitraux
irises par Taction alternative et prolongee du soleil et des pluies,
refletaient, au clair de la lune, des rayons colores et fantastiques,
que les voisins attribuaient aux sorciers et aux revenants. Tel
Etait le premier manoir decrie et suspect que Venel ne craignait
pas de choisir pour y fonder son Etablissement,

Tout y etait ä reparer au-dedans ; au-dehors on ne voyait que
destruction. Un jardin ä conquerir sur des precipices, des ter-
rasses ä demi eboulees, des murs en ruines : il y avait lä de quoi
arreter le plus entreprenant. Venel, accoutume ä lutter avec les

difficultes, ne recula ni devant la depense, ni devant le travail.
II vint ä bout de ses entreprises ; apres quelques annees de fatigue,
il eut transforme son vieux couvent en Etablissement orthopE-
dique complet. Ce ne fut toutefois qu'en 1787 qu'il arriva aux
derniers dEtails.

II Etait au plus fort de ses travaux de construction, lorsqu'un
coup douloureux bien que des longtemps prEvu vint le frapper.
Mme Venel, atteinte d'une maladie de poitrine, termina ä l'Abbaye

une longue suite de souffrances'. Quoique attendu, cet
EvEnement n'en fut pas moins tres sensible pour Venel ; il en
fut profondEment attristE, mais non point abattu ; la douleur
aiguillonna plutot son activitE, en lui faisant chercher des

distractions dans les travaux qu'il avait entrepris.
Lorsque l'Etablissement orthopEdique fut en pleine activitE,

Jean-AndrE, seul ä cotE de deux enfants en bas äge, sentit com-
bien l'absence d'une mere de famille Etait une lacune immense
dans sa position. Personne ne pouvait la remplacer ä la tete d'une
pareille maison. Aussi se dEcida-t-il bientöt ä un second mariage.

1 La « docteuse » Venel nee Jaccard, morte ä l'äge de 42 ans, fut ensevelie ä
Orbe le 15 mai 1786. (A. C. V., Eb 94', p. 106.)
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II epousa Mlle Pavillard, femme tres distinguee et tout ä fait
capable de le seconder *.

Des que l'etablissement de l'Abbaye fut connu du public, on
y vit affluer des gens de tous pays. Les uns y conduisaient leurs
parents malades, d'autres venaient y chercher les conseils de

l'experience, plusieurs desiraient voir de leurs propres yeux une
maison de sante remarquable par les succes inouis que son fon-
dateur y obtenait, dans le traitement de maladies reputees
incurables jusqu'alors.

L'Abbaye seule n'eüt jamais pu contenir tout le materiel
necessaire ä l'entreprise de Venel; il dut done faire l'acquisition
de deux maisons voisines. II les reunit ä la vieille tour par un
corps de bätiment et fit ainsi du tout une seule maison. La partie
superieure fut destinee aux malades ; le rez-de-chaussee lui servit
de logement et re?ut les ateliers et les appareils divers.

Venel, livre ä ses seules forces, eüt bientot succombe sous
l'immense täche qu'il s'etait imposee. Ce n'etait point assez qu'il
administrät ä ses nombreux jeunes malades les soins medicaux
et chirurgicaux que reclamaient leurs infirmites diverses; il
importait tout autant qu'ils ne fussent pas livres ä eux-memes
durant les grands intervalles des heures de pansement. II dut
done chercher un aide qui füt specialement occupe de surveiller
les jeunes gens et diriger leur education. II eut le bonheur d'etre
tres bien seconde ä ce dernier egard. Lorsque ses malades avaient
besoin de lefons speciales, on faisait venir ä la maison des maitres
de la ville.

Ce n'etait point tout encore. Personne que le directeur ne
pouvait mettre la main aux machines diverses qu'il inventait
chaque jour pour contenir les membres devies dans la nouvelle
position oü on travaillait ä les ramener. On con?oit que ce travail
manuel absorbait une grande partie du temps si precieux de

Venel. Les artisans du voisinage ne pouvaient lui etre d'aucun
secours ; il dut done faire venir ä grands frais, aupres de lui, des

ouvriers habiles, leur donner toutes les directions necessaires, les
former sous ses yeux, et pendant longtemps, surveiller de fort
pres leur travail. Quel eüt ete l'homme qui, doue de l'activite

1 Le mariage de Jean-Andre Venel avec Demoiselle Emilie Pavillard fut beni
ä Ependes le 23 novembre 1786. (A. C. V., Eb 53', p. 25.)



— 132 —

peu commune de Venel, n'eüt pas trouve dans de pareilles
occupations de quoi remplir sa vie tout entiere?

Notre orthopediste sut cependant, au milieu de ce torrent
d'affaires, consacrer encore des instants ä l'etude des sciences

physiques qu'il avait toujours aimees. La mecanique, cela se

con^oit, avait pour lui un attrait particulier. II etait au courant
de toutes les decouvertes de son siecle. Franklin etait l'homme
qu'il admirait par-dessus tous les savants de l'epoque. II se

mettait souvent ä repeter les experiences nouvelles annoncees

par les journaux scientifiques. On se rappelle deux essais de ce

genre qu'il fit ä l'Abbaye.
Vanel avait place tout son etablissement sur un roc eleve qui

termine l'espece de presqu'ile sur laquelle la ville d'Orbe est
bätie. De ce roc taille ä pic de deux cotes, on voyait couler ä ses

pieds les eaux limpides et profondes de l'Orbe, tandis que tout
ä cote les jardins et les terrasses de l'Abbaye etaient dessechees

par le soleil.
Les bains, dont on faisait un grand usage dans l'etablissement

etaient alimentes avec peine par les fontaines assez maigres du
voisinage. « Si je pouvais elever l'eau de l'Orbe jusqu'ä la hauteur
de ma maison, pensa Venel, quelle richesse pour mon etablissement

» Le probleme fut bientot resolu.
Une pompe aspirante ne pouvait y suffire, ä cause de la trop

grande elevation ä laquelle il fallait porter l'eau, d'ailleurs il eüt
fallu employer un domestique ä pomper pendant une grande
partie du jour.

Venel voulait que le cours de l'Orbe vint ä son secours et lui
fournit le mouvement dont il avait besoin. Pour cela il fit etablir
au pied du roc, sur le cours de la riviere, une simple roue, que
l'eau mettait en mouvement. Cette roue portait une chaine sans
fin, armee de gobelets, qui s'elevaient jusqu'ä la hauteur des

jardins superieurs, en passant sur un cylindre mobile. L'eau,
elevee par les gobelets, tombait dans un reservoir, qui ä son tour
la deversait dans la maison. L'appareil dispose ne joua pas des

l'abord fort bien ; le point difficile etait de tenir la chaine unifor-
mement tendue. La premiere chaine fut de chanvre, mais elle se

raccourcissait trop dans l'eau et se detruisait tres vite. On essaya
le crin, qui n'alla pas mieux ; il s'allongeait trop par l'humidite.
A la corde de crin, on fit succeder une chaine de fer ; celle-ci
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presenta moins d'inconvenients, Les gobelets qui garnissaient la
chaine durent aussi subir plusieurs modifications successives
avant de remplir convenablement le but. Iis furent d'abord de
bois, ensuite de fer blanc, enfin de cuir et cercles de fer.

Ces experiences au reste se trouvent consignees dans les
Memoires de la Societe des sciences physiques de Lausanne, dont
Venel etait l'un des membres les plus actifs. La machine hydrau-
lique de l'Abbaye alimenta cet etablissement pendant plusieurs
annees, mais depuis longtemps il n'en existe plus de traces.

A la meme epoque vivait Montgolfier. Ses hardies decouvertes
etonnaient le monde entier. Venel voulait aussi repeter ses
experiences. II se mit done ä faire construire un ballon, ä grand frais ;
il eleva deux mats dans le milieu de la cour de l'Abbaye, entre
lesquels il suspendit son ballon, mais lorsqu'il voulut le gonfler,
le ballon refusa de s'elever. Apres quelques essais toujours
infructueux, Venel renonga ä ses tentatives. L'orthopedie lui
reussissait mieux.

Les methodes dont il faisait usage dans le traitement des

deviations qu'il soignait, variaient suivant le cas. Elles differaient
suivant les membres auxquels elles s'appliquaient, car il fallait
de tout autres moyens, suivant qu'il s'agissait des pieds, des

genoux, du cou ou de l'epine dorsale. Ses procedes se modifiaient
encore pour chaque cas particulier. En general, il cherchait ä

atteindre deux buts principaux ; il travaillait ä la fois ä ramener
les membres devies ä leur position normale, puis ä les maintenir
dans la nouvelle position ou il les avait entraines.

Pour atteindre le premier but, il recourait ä tous les moyens
capables d'assouplir les articulations, et de favoriser le reläche-
ment de leurs ligaments. II faisait un grand usage de fomentations,

de frictions, de bains divers, d'onctions huileuses, etc...
Son principal moyen fut cependant toujours les manipulations
qu'il exergait lui-meme.

C'etait en maniant et malaxant avec perseverance les parties
difformes que peu ä peu il les ramenait ä leur forme naturelle.
Dans l'intervalle de chaque pansement semblable, il plagait les
membres dans une machine qui devait les maintenir dans la position

que sa main avait conquise. La guerison une fois achevee,
il devait encore s'opposer au retour du mal pendant un laps de

temps süffisant pour assurer aux membres redresses une position
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invariable. Cette derniere partie du traitement se terminait sou-
vent apres que les malades avaient quitte l'Abbaye.

Venel inventa un tres grand nombre de machines contentives.
Beaucoup d'entre elles cederent successivement la place ä d'autres
plus simples et mieux adaptees. II n'en pouvait etre autrement;
mais ce qui a lieu de surprendre extremement, c'est que Venel
amena lui-meme toutes ses machines au point de perfectionne-
ment oü elles sont encore maintenant. On les a modifiees, com-
pletees, corrigees de bien des fa?ons ; puis, souvent apres beaucoup

d'essais, on a du revenir, ou peu s'en faut, aux machines
de Venel.

C'est lui qui fut l'inventeur du fameux lit mecanique ä

extension, destine aux deviations de l'epine dorsale, dont certains
chirurgiens allemands du XIXe siecle s'attribuent ä tort la
premiere invention. Les Memoires de la Societe des sciences physiques
de Lausanne, annee 1788, prouvent que le lit mecanique de Venel
etait dejä en usage alors.

Les succes de Venel partagerent pendant un instant et ä un
haut degre, le sort heureux de la plupart de ceux que revendique
l'art chirurgical. Chacun en parlait, et la renomm£e de l'ortho-
pediste d'Orbe courait de bouche en bouche. Ses jeunes malades
lui vouaient une reconnaissance sans bornes et leurs parents
l'honoraient ä l'egal d'un sauveur.

Venel moulait en plätre les membres de tous ceux dont il
entreprenait le traitement; souvent aussi il les faisait dessiner ;

il conservait ainsi sous sa main les preuves palpables des succes

qu'il obtenait. Au bout de quelques annees, il eut forme de cette
maniere une collection curieuse et instructive.

II publia en 1789 un petit extrait de ses cahiers de dessin

sous le titre de « Huit planches representant chacune des cas

differents et distincts de difformites des membres, communes
chez les enfants, dont quelques-unes memes etaient de nais-
sance et que M. Venel, Dr en medecine, ä Orbe en Suisse, a

gueris par une methode et des moyens nouveaux, dont il est
l'auteur ». Ces huit dessins plagaient chacun, l'une ä cote de

l'autre, deux figures du membre malade ; la premiere figure avait
ete prise avant le traitement, et la deuxieme apres le traitement.
La date du commencement et celle de la fin du traitement etaient
indiquees au-dessous du dessin.
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Au printemps de 1790, Venel re^ut d'un prince de Nassau
l'invitation flatteuse de se rendre aupres de lui, ä Saarbrück, pour
y examiner son fils. Le prince regut le medecin suisse avec toutes
sortes d'egards. Venel, apres avoir examine son enfant, lui declara

que sa guerison etait impossible, et n'entreprit aucun traitement.
En revenant de Saarbrück, il lui prit envie de revoir Paris,

alors dechire par la tempete revolutionnaire; mais il tomba
malade en chemin et fut oblige de regagner promptement
l'Abbaye.

II y arriva fort indispose et dut s'aliter sur-le-champ. Des lors
il ne quitta presque plus le lit. La maladie fit de rapides progres.
Jamais cependant elle ne l'accabla au point de ne pouvoir employer
utilement une partie de ses instants. Son etablissement etait
alors dans son plus beau moment, aussi ne pouvait-il cesser d'en
diriger l'activite. De son lit, il donnait des instructions ä son
neveu Jaccard, qu'il destinait ä l'orthopedie; il dictait des

reponses ä ses nombreuses consultations ; il dirigeait ses ouvriers,
prenait des notes, composait des memoires, et suivait avec un
grand interet les evenements politiques de l'epoque.

Lorsque notre pauvre malade avait fatigue successivement
les divers ressorts de son active intelligence, il se livrait aux
reves de son imagination provengale. « Si je puis quitter ce lit,
disait-il, j'irai faire un voyage dans le midi, je reverrai le pays de

mes aieux ; je respirerai l'air natal; je retrouverai Montpellier,
Sauve, Saint-Hippolyte, Pezenas. Je suivrai encore les rives du
Vidourle et du Gardon. » Reves des poitrinaires, consolations
illusoires, que vos coloris sont perfides L'äme arrivee sur la
limite du temps et de 1'eternite n'aura-t-elle d'autre joie que
l'illusion, d'autres consolations que le passe, d'autres preoccupations

que l'erreur? Son dernier acte de vie ici-bas sera-t-il un
dernier mensonge?

Le 9 mars 1791, Venel succomba, äge de cinquante et un ans,
ä sa longue maladie. II laissait apres lui une veuve et deux enfants,
fruit de son premier mariage.

Apres sa mort, le jeune Jaccard, neveu de sa premiere femme,
se chargea de l'etablissement de l'Abbaye et suivit les traces de

son oncle. II forma plusieurs eleves distingues. Deux d'entre
eux, MM. d'Yvernois et Mellet, s'etablirent ä Paris et prati-
querent pendant plusieurs annees. Un troisieme, M. Martin,
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epousa la fille de Jaccard et continua plus tard l'etablissement
de son beau-pere. M. Martin se fixa plus tard ä Aubonne, ou
l'etablissement primitif avait ete transports par Jaccard. Plus
tard encore l'etablissement fut transfere k Lausanne, oü il est

dirige aujourd'hui par M. P. Martin, ä Villa Chantilly, route
d'Echallens. Quant ä l'Abbaye, elle fut transformee par le fils de

Venel en un pensionnat de jeunes gens qui devint florissant et
dura jusqu'en 1832, ou il fut transfere ä Geneve.

En termjnant cette biographie, nous dirons que l'Abbaye
possede encqre un souvenir de son restaurateur au XVIIIe siecle.
Afin d'indiqtier par un signe visible la nouvelle destination qu'il
donnait au vieux monastere, Venel fit sculpter en relief, au-
dessus de la porte d'entree, ä la clef de voüte du cintre qui sur-
monte l'imposte, trois os longs de vingt-cinq centimetres, places
cote ä cote et verticalement. L'illustre orthopediste n'est plus ;

son etablissement a ete deplace comme nous l'avons vu, mais les

trois os demeurent comme un temoignage de l'infatigable activite
et du devouement ä l'humanite souffrante qui ont caracterise
Jean-Andre Venel.

J.-J. Challet.
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